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30 L'OPINION PUBLIQUE.

En 1833, un grand événemlent, la mort de son ami
l-lallam, arrête l'éclosi,on de poèmes plus courts :il
quitte l'université sans prendre dIe gracie et occupe son
temps à revoir, à retoucher, à remettre sur le métier ses
compositions poétiques. Il passa ainsi quatorze ans
sans rien donner au public. Puis, cil 1847, il fait im"pri-
mer unt volume qui renferme ses plus belles pièces,
Locksh,9 ' I/aill, Godîva, Ulyssue. 'L'ouvrage fut univer-
sellemtent admiré. [.a forme et le fond'trouvèrent des
critiqlues pleins cie symipathie. Carlyle lui-nmême, si peu
satisfait, d'ordinaire, des hommes cIe son temps, se joint
aux nombreux admirateurs cie Tenlnyson.

Ce n'est pas, toutefois, cîue tout le mnonde fût prêt à
applaudir des deux mains i ses succès. Quand Robert
Peci lui rit accorder une pension cIe cieux cents- livres, il
y euit des récriminations clans la presse. Lord Lytton,
alors à la tête des romanciers, se montra des plus
désobligeants 't sont égard et, lorsque Peel le cdésigna
pouir remplir- le poste généralement convoité dIe poète
lauréat, il se lit unt concert d'invectives qui prouvaient
que le poète comptait aussi des adversaires et inême
(les ennemis.

En i8it9, parut lMe Prizcess, sor-te cie critique révolu-
tionnaire sur le dr-oit des femmes, dont Stuart Miii
s'était fait l'apôtre. L'arnée 1 850 semble avoir été la
plus marquante die cette vie si bieni remplie. Tennyson
se marie, publie In illenioriani, et, à la mort cie Words-
worth, (le poète klkiste), il triomphe des partisans de
Browning et devient poète lauréat. En 1851, le coup
d'Etat cie Louis-Napoléqn soulève son indignation, et,
dians unt poème intitulé -Defi'nse, nal Dejiance, il écrit:

INous nec lissons pias la France, mais l'homme aut
coeur cIe pierre."e

( NTc ha/e nal France, but ihis inai's hear o ai/nc.)

EnI 1852, il écrit l'Ode sur la Mart de Welu/nson
premier poème cie circonstance, ce tribut officiel imposé
au poète lauréat.

En 1856, ilaud est reçue avec froideur; les beautés cie
ce poème si dramatique nec devaient être comprises que
plus tard. Enfin, en iS58, Tennyson commence les
Idylles dit Rai, son chef-d'Seuvre, dont le prince Albert
fait publiquement l'éloge. ElIles se continuent d'époque
en époque juisclî'eni 1871, année oùt Parut le dernier.
Tournai et cil 1872, oit fut publié Gare/z. et Lynelhi. En
cette même année 1856, parut la fameuse pièce intitulée:
ilhe Chaere qf /ie Zig/Brigade.

De 1859 àl m86il, Tennyson n'écrit guère que des
poèmes cie circonstance. En 1864 même, il donne ce
qui dievait s'appîeler les Idylle1s du Fayer, écrin dont
Enoch Arden est la plus belle perle.

Ce n'est que plus tard, vers 1875, que Tennyson et
l'idée d'aborder le thâr.Il fit jouer Quieci Mfaz;,,
(ilfaria Tudar), qui. échouia mialgré le talent d'Irving'.
Puis' Jlarald, le héros cie la bataille d'H-astings,' euit le
niême sort. Il eni fut cie même clu Faucuz et de la Coau-
pe (î88î) et cie Thoamas Beckcet(81) Une des cder-
nières compositions de lord Tenniyson est son Lock.sley
lai? six/y ],*cars afler, où le poète revienît sur les idées
qu'il, exprimait dans un premier poème qu'il avait publié
sous ce titre.

Créé lord en 1884, Tennyson s'est retiré à la campa-
gne.' Il a hiabité Freshiwater jusqu'à sa *mort, arrivée
il y a quelques semaines.. i1

CHRONIQUE QUEBECQUOISE.1

Lundi, 12 décembre.

On a beaucoup potinié sur les évènemenîts politiques,
cette seniaime, et franchement oui ne manquait pas de
sujets. A Ottawa, unt nouveau minuîistère à construire
ici, un gouvernîemîent qui se désorganise, un gouverneur
qui s'cri va et unî autre qui arrive. Puis, comme tou-
jours, ceux qui savent nec peuvemît rien dire ; alors ceux
qui ne savent remi prétenîdenît tout coiîîattre ;aussi que.
d'histoires affirmnées et tout aussitôt démenities !Oui
disait : "M. de Bouclierville- est parti. - Noîî.
Mais, parfaitement.".'- A l'instant, M. cie Boucherville
paraissait, et, clans la vivacité de la conîversationi, un des
inîterlocuteurs, se tournant vers lui, s'écriait : Il Vous
savez la iîou vell'e ? M. cie Bouclierville est parti ! -
Ça pourrait bien être vrai," répliquait ce dernier en
riant.

M. Taillon a Fait deux apparitions. Aussitôt repor-
ters, genls s.érieux, et niême quelques femmes curieusés,
se sonît mis à sa poursuite ; mais, chaque fois, il allait

partir... . . il était parti. . ... On se pîrécipitait à la gare,
et on arrivait tout juste assez tôt pour voir s'effacer
tout doucement l'ombre de sa superbe barbe de patriar-
che et pour l'enîtenîdre fredonner dans le lointain une de
ses romîances favorites

"'Depuis qu'il est parti, je viens sur ce rivage .....

A Québec, comme partout ailleurs; il y a toujours des
gens qui sont danp le mouvement et d'atres qui n'y
sonît pas. La personnîe qui 1îy est pas dit : "IN'est-ce
pas que c'est désolant ? Québec est horriblement cal-
me !- Vous trouvez ? dit la personîne lancée ; moi, je
vais danîs le monde tous les soirs." - Le fait est qu'il y
a ci ce moment une quantité. de petits dîners. Ce sont
souvent mêmes gens et mêmes menus; mais mîoi, j'aime
les vieilles choses et les vieux amis. Ainsi j'ai toujours
du plaisir à revoir l'excellent couple B.. - B. n'a que
cieux affections danîs la vie : son club et sa femme,. et il
les conduit merveilleusement toutes deux. Pas en
tandem, c'est-à-dire l'unîe devanît l'autre, mai§ de front.
C'est un excellent spart. On rencontre aussi Melle W.,
danîs sa robe de deîîtelle noire: ce que cette robe rappel-
le de souvenirs ! Comme elle serait intéressanîte, ri elle
pouvait raconiter ses viémoires!

A côté d'elle, s'assied le -capitaine X., toujours sur-
pris et. ravi de rencontrer les gens qul'il a 'Vus hier et
qu'il reverra demain. Car il est de- tout, le capitaine
il est si bienveillant et si genîtil

La grosse maclanieV.,-.qui vit eîi pension, n'est pas
fâchée lionî plus de prendre quelques petits dîners truffés
chez ses amis.

Après dîner, on preiîd umi whist, et chacun rentée chez-
soi content.

Mercredi, granîd thé sur le.chemnin Ste-Foye. Mélange
fort agréable de café, pianîo,* violon et chiocolat. Les
gâteaux étaienît exquis, les ronmances fort douces, et les
genîs très éléganîts. Que peut-on rêver de plus séduisant
poulr un fiv o'clack. tea ?

Le Quebec Siiow Shaa Glu.b a dû donnxer un bal ;or les
bais du Glu-b à l'Académie cie Musique sont toujours
éblouissants cie lunmière et d'entrain. Que de»réves n'a-
t-oh pas faits sur cette fête à~ venlir ! Lesbeautés, disdu-.
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